
GAZETTE DES CAMPAGNES.

cs à lire et n'a pas de confiance en ses amis, ou ceux qui veuleni
f1 itruire ; il se confie plutôt aux charlatans. " Accordé.

Mais quel est le principe, quelle est la cause de ce que la gé-
Plité des cultivateurs ne lit pas, n'aime pas à lire et n'a pas
iianîfce en ceux qui veulent Pir.struire ? C'est là la question.

i': bonne philosophie comme en bonne logique, quand on connait
efl'et, il faut tâcher d'en découvrir la cause.
.e dirai d'abord qlute les peuples sont comme on les fait, de

î;c'ne que les enfants sont comme on les élève.
Dans. ce pays, il n'y a pas encore bien longtemps, on suivait

e elusivcinet J'ancien système collégial ou classique que l'on
iîait autrefois en France. L'instruction élémentaire et ce

qon appelle aujourd'hui instruction moyenne, étaient nulles ou
l..qie nulles. Comment le leople pouvait-il lire, il ne lPavait

as hppris ? Aujourd'hui encore les trois quarts des anciens cul-
ra teurs ne sa veint ni lire, ni écrire. Autrefois dans les colléges
mémes, on enseignait piresqu'aucune des connai-sances usuelles,

,:iles à toute personne, quelques .soient l'état ou la profession
ciellie embrasse. On surprendrait la nouvelle génération si on

i tlisait qu'on n'enseignait l*aritlmtétique que dans les deux der-
*-res années d'un cours d'étude cie huit ans. En revanche on

lerissait le cerveau autant que possible de grec et de latin,
,i on passait un temps considérable à faire des vers latin plus
om noins baroques. Qui alors eut osé proposer à un directeur
& rollège de modifier laniewn ýystéme collégial, d'y admettre

-blues-esls des conmnaissances tsuelles, même les premiers prin-
ciqi de l'art agricole, se serait fuit iasser pour un insensé, au
mî,in, pour uin imposteur. Aussi c'était génbralement l'opini.n
a la campagne que, quand on envoyait lin jeune homme ai col-
h.:e -était pour en faire un prêtre, et que si, après avoir fait
-c:s cours d'éltudes, il n'entrait pas dans l'état ecclé.siastique, il se
irouait déplacé, il n'était guère plus apte à embiasser une
:mtriîe carrière. .le ne fai. pas ici de critique, je cite seulement
IrPlinion publique comue un fait. Il suit de là que le peuple
î'av:it aucune confiance aux hommes instruits dans les colléges,
(i fait de connais.sances usuelles. Avait-il tort? Il etit cru sur'-
ij;it impos4ible qu'un collégien le l'ancien régime eut pu lui don-
ir quelques renseiguements sur l'agriculture. Il ie s'imaginait

î&îuc pas qu'il pût y avoir des livres écrits exprès sur Part agri-
role. Lui pioposer de s'abonner à un journal agricole pour lui

abandonner sa vieille routiie. c'était et c'est encore le faire
-n ire de itié. Si le boi Dieu le veut, nous aurons de bonnes
recoltes, disent encore uni bon nombre d'arriérés, comme si Dieu
riut promis de faire (les miracles pour récompenser les paresseux,
le négligents, les inidiflèrents et en général tous ceux qui ne
i eu.lenit pas se mettre en peine d'approfondir les principes de leur
;lt ou de leur professioni. Rappelons à ceux-ci qu'il a été dit
aui: " Aide-toi, le ciel t'aidera. "

<,u)iand je vis paraître la Gazettc dcs Campagnes, croyant
ri'Ilc convenait parfaitement à la généralité des cultivateurs,
jy il mon possible pour lui procurer des abonnés. Je demandai
un jour à l'un de ceux-ci ce qu'il pensait de quelques bons ar-
lieles que j'avais remarqués dans la Gazcttr. " Ma foi, dit-il,
je n'en sais rien, je ne les ai pas lus, et je n'ai pas le temps de
Ies lire. D'ailleurs que pourraient-Ils n'apprendre ? Mais je
trouve que la Gazette ne s'occupc pas assez de politique. "
Pour un grand nombre voyez-vous, il faut une politique bien
épicee, bien exaltée, bien exagérée. Si elle contient beaucoup
e lersonnalités, oh! alors ellu arrive au comble de 'intérêt.

"*ilà î pourquoi l'abonné a discontinué, voilà pourquoi aussi est-
l si liflicile de faire progresser dans ce pays-ci un journal exclu-
sireilent agricole. C'est bien dilérent aux Etats-Unis, où de
brnblîîables publications obtiennent une circulation immense. Ici
Iuel, sont ceux qui lisent 1 Malheureusement ce- nelsont pas coux
'lui Ont le plus besoin de renseignements, mais bien:ceux qui, à

la rigeur. pourraient s'eu dispensei.
Nai-, il ne faut pas se décourae:;r ; cln eff il y a lieu d'sp':-r

que cette 1athie da nos cultivateurs et d'un gramîîil nombre de
nos hommes instruits, va bientt disparaître. Depuis que l'au-
civil systèie classique a été i!ilîhe, dl-puis que dlans les colléis
et dans les écoles conintiies on en.seigie la plupart dos connai',-
sauces usuelles, y compris le. pincîipe(Is de l'agricuiltimre et de
Illorticulture, :n ne nouvelle r. se pi répare et tout le mon:le comn-
inriice à prendre goût aui p remier et au plu.s utile le tous les
anrs, celui qui nomrit.

Ste. Geneviéve, ler Dér. 1S63. .J. M. P.

M. le Rédacteur,

Frappé, à la lecture d'un article qui a paru dans l' -icul-
leur cde juins 180, sur la culture des ,d vantages qui
en réscilteraie'nt pour nos cultivateurs, par l'introduction de la
culture de cette plante, je voulus cri faire l'ebsai ; cmn con.séquence
je fis venir de Monîtréunl quelqu s Iminots de grailnes et je les
semai sur diffiérents terrains et partout je fus satisfa it de mnoi
e»ai. Ce fut surtout sur les terres sèches (sablonneuses). que
je fus satisfait de ses résultats, car !à où je n'avais eu que quel-
ques bottes de mauvais foin à l'arpent, je récoltais trois voyigces
d'excellent foin.

J'Iai été si satisfait de îîmon essai que je me propose d'en semer
une plus grande quantité l-aneée prochaine.

Je suis persuadé que si toits les cultivateurs semaitu, chaque
aninée, dans ces terrains qui sont laisés enî pàurage, mais qui
le profitent ni aux ar.imaux li aux propriet airei, iarcecqii'is le

poulssenît qlue quelques chardon.s, quelques îniîîots de cette graine,
qu'on entendrait pas parler de disette de foin, sitiouit si avec
cela on prenait la bonne lhabitude de donnier aux animaux le foin
coupe vert.

Pour convaincre vos lecteurs de avanage d la culture de
la vesce, je vou.s prie de reiproduire ce que dit à ce sujet lAgi-
culcur.

h!e Veî te, IS Nov. 1S63. .Ls. N. C.A vrmuM

Culturc des vesces.

" La culture des vesces dans notre pays se généralise toits
les jours d'avantage et notre expérience personnelle nours a ap-
pris à en apprécier les nombreux avantages. Arrivé sur une
euxploitationî dont les prairies vieil cs et ioisseti-,e- donnaient le
chétif produit de 100 bottes à narpeut, nous avons dû adopter
une plante fourragére pouvant suppléer le suite aux besoins dii
bétail, dIont Pialimentation i l'étable, en hiver et partiellement en
été exigeait des produits immédiats. La vesce >1olTrit à nous
et nours l'acceptâmes ; semtée sur un léger labour et dans <les
terres pauvres et sèches nous avons piu récolter des prottuits
étonnants danîs des circonstances ami miavaises. D'un autre
côté le sol après vesces S'est trouvé nlettovy, puilvr-i,ò Ct par-
faitemient préparé pour une culture de graii. Coupé en vert
ce fourrage a été consommné avec plaisir par les chevaux et les
bêtes à cornes et les porcs. La graine parfaitement veniie a
trouvé un débouché facile chez nos grenetiers de Montréal et
chiez nos voisins. En îîun mot cette culture nous a été telle-
ment profitable que nous le répélons cette année sur une éten-
due de 30 arpents et que trous n'hésitons pas à la conseiller à
nos cultivateurs en général. Nous reproduisons ici un article in-
téressant sur cette culture que nous empruntons à nos échanges
de- Paris.


